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démonstration évidente, et tout cultivateur peut faire de Idepuis quelques années. etc. Pour o')tenir en tout cela le plt~
même. Nous obtenons autant de lait en juillet, aoûlt et sep fort rendement, il faut s'accoutumesr il tout compter dwiîs son
tembre qu'en nmai et juin avec des vaces- vêlées en avril , et "lie", se renîdre compte te tout, c'est là le secret.

notre~~~~~~~~~ trupa nopadoneaitnnt(utd doubler les pacages avec un peu de sut en suý de
moyenne d'au delà de 8000 lbs par vache. Voyons, Messieurs, edit'té Onedratasdnirîusdanrîs,
rendez-vous compte chaque semtaine du lait livré à la beur- Voilà qui est important. E. A. 1B.
rerie et bient6t, vous saurez nie dire si vos vaches ticndrontdepcgpavch.Cminetranpruprlsmuas
aul lait toute la saison, sans que vous ne veilliez à l'abolin. tu e p a s drauit de tlerra ar les auva0IL
dance de, leur nourriture, de l'eau pure, et aux abris contre le a plurgs' de ses Ouratt Sen lhes (oet )nuria caîuea i die-
colvil. lr'c pluies froides, les grands vtnit. etc. NOUS nous faisons cagetSd e csidérn les reven ourrisnt qui uai usi j>.

fort d'affirmer que les cultivateurs en général perdent ainsi la autrement. Sois parc est divisé eu plusieurs pièces qu'il fait 'ruser
moitié du lait que leur troupeau pourrait fournir, et que la aîlterniativement.
nourriture qu'il leur faudrait ne coûterait pas la moitié dc Que l'oit donne un peus de sonit, isus de l'herbe et que l'oit pz4e
l'argent ainsi perdu. Voyons, qui va en faire l'essai d'une le lait ainsi obtenau en plus de la traite ordinaire et l'oit trouvera
manière systématique et complète ? E.A. B. que le sois est vendu plus citer qu'on ne l'a payé. Il est facile de

se rendre compte à la beurrerie.
rit hiver, je donne de la piaille, du fouti et deu\ -,allons de soit

pilrjour. liégIe géziilte, nous tie sommes que 2 ou 3 semaintes
ellis triaire nuos lices. Oi doit acheter nue tonne de sois par
vachie. Le sois à $13 00O la tonîne est à meilleur marché que ta
moulée. J'ai aceteé tuî.e vache qui rie donnait qlut 2 vaisseaux
de luit p:ir jour, et avec du blé-d'inide, pîaille et fousi et du sois, tous
calculé, elle m'a doi.é $è30 00 de profit ; et elle est devenue-s
gr:asse es) une ainée que celui qlui me l'a ver due ne la reconnais.
Saîit plus. Pour flaire de l'argent il faut zoigner beaucoup, régui-
lièremenît, sanîs trop dépenser cependanît. Oie doit donner assez
de niourriture. Ne jamais laisser d'eau conitinucllement devatt
les vaches- JXi tolites mes conilances dans le bons son de blé.
Cepetîdaxît, la terre peut produire une nsourriture équivalcente peut-
étre à meilleur marché enîcore.

Voilà de bons soins, sans doute, et nous en faisons àl Ii. Re
naud, nos complimnuts. Quand aux auges, nons les tenons cons-
laminent pleins d'eau pure et nions nîous en trouvons bien.

Les cultivateurs devraient en effet produire du trèfle en ,abois-dance, et pour le silo et pour mélanger avec les pailles de 1'anne'.
précédente. Il y aurait .là un très g rand profit, sans compter lit
préparation par le trèfle, à la culture du blé. E. A. B3.

Il. Théorat 1-Je préférerais acheter de l'avoine et la faire
moudre. (11)

(11il Essayez et vous reviendrez vite de votre erreur. Mais
la moulée de coton à $25.00 la tonne vaut mieux que le son
à S14.00 surtout dans un mélange dc 2 lbs de coton pour une
de son. B. A.B.

M tetnaud--Du son aux vaches, et les traire tant qu'on Peut.
Ce n'est pas un profit d'être 4 ou 5 mois sans traire une vache.
Les petits cochons sont beaucoup mieux nourris si la mère est sui-
gnèe nu soni; elle maigrira peut.être, mais le lait sera beaucoup
plus abonidant. (12) En passant, je dirai que tout cultivateur dei

(12 Essayez ici le mélange de coton et de son. C'est le
même principe que ponr les vaches laitières. B. A. B.
voir, se prouver par lui.nmême que tous ses animaux sont nourris
d'une manière économique t rfitable; c'est là que souvent tott
le profit s'en va. Toute lréote y a passé et on n'a rien eu en
retour. J'en ai fait la triste expérience : aujourd'hui c'est moi
qui distribue les rations aux animaux en pré-vision de ce que je
veux avoir, et je fais de l'argent, etc.-, etc.

Très bien. E .B
M1. le président demande M. D. Leclair, de Ste.Thérèse à faire

part de son expérience.
M. D. Leclar.-Je me suis rendu ici pour apprendre, bénéficier

de votre expérience, messieurs; les soins que donne M. Renaud A
son bétail sont excellents; il est évident qu'unîe vache qui donne
du lait- tout l'hiver paie au delà de ses dépenses, s'ans compter la
valeur en plus d'un animal en bon état de santé etc.

Et le fumier additionnel n'est pas -1 dédaigner non plus.
E. A. B.

lies soins dépendent du but que L'on se propose d'atteinire- On
peut varier de beaucoup la qualité du lait par des nourriture dif.
férentes, etc., etc. Les bieurreries ont fait un bien incalculable

Très bien. N'oublions pas non plus qu'une tonne de ýsun
laisse, eni fumier sur la terre, une valeur réello estimée à lé.
quivn.lant d'engrais commerciaux qui coûteraient onze iast
et quarcnte centins aux, cultivateurs. E. A.i.

M 1eaue:.nmp dit qu'il est tout à fait heureux de profiter de
l'expérience aussi gu-enîde de ceux qui se rendenît ainsi compte de
tolites leurs oprationîs.

M. W. ('loutier.-Un cultivateur inîtelligenît doit se flaire ti
programme à l'avance de tout ce qu'il lui faudra pour I'anîîiiL;
faire ses travaux en conséquence, et de manière à11 débourser te
moins possible.

Je me propose cette anntée d*employer la paille qui me resterat
en la mélangeant avec les curures de mies fossés, en mettanit un
lit de paille, un lit de cette terre, ainsi de suite, qu'en dites-vous'

lin pareil compost ne saurait engraibser beaucoup la terre
Pourquoi ne pas faire ce mélange de paille avec du trèfle
ou de l'herbe verte pour la nourriture deé vos animaux l'hiver!

B. A1. B.

M Paquctte.-Comme on a parlé beaucoup du son, je me per-
mettrai de vous doniner quelques chiffres qui feronit voir le.progrès
opéré dans St.Eustaelîe depuis l'établissement des beurreries :

En ISSG, il s'est vendu dans la paroisse environî 15 à 20 totes4
de son; . n 1899., il s'en est vendut (360) trois cent soixanite tonunes
Quelle dillerence 1

Voilà qui est magnifique. Mais essayez le coton. Vous
l'aurez peut-être à $23.00 livré à St. Eustache, et je vous
promets une augmentation de 2> j'l sur le son pour la mêéit
dépense. Employez les deux cn mélange. B,. A. B.

Les beurreries ont rapporté :
En 1886-$ 4,128.00
En 18387- 5,880.60
Est ISS- 7,*404.40
Est ISS9- 20,723.40

Oui. en 1SS9, pour $20,723 de beurre, c'eSt-à-dire 115,130 lbs à
IS cents en moyenne aux patrons.

Voilà qui est très encourageant. Et cependant vous n'4tes
encore qu'au début de vos progrès, le cercle en verra blen
d'autres. B.A. B.

M. Dalnire.-Tout ceci démontre, messieurs, que J'1 ai eu raison
de constater que c'est probabîlemcent à &.Eutache que l'on aime
davantage sa profession de cultivateur, vu la manière dont o11 se
rend compte de ses opérations; surtout, imitez ceux qui marquent
dans un livre spécial toutes les dépenssi autant que possible peur
chaque pièce de terre, ehsque animal, s'il y a moyen, et l'agricul-
ture sera considérée parmi vous comme toute autre industrie finAn-
cière doit l'être. La jeunesse s'accoutumant ainsi à se rendre
compte de tout et se préparant par l'étude et la pratique. l'a!rii
culture reprendra partout la place honorable qu elle mérite d o-

Icuper.
Maintenant, disonts donc un mot de mon jeune homme dont je

vous ai parlé à la dernière réunion ? Je vais vous donner lecture
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